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DÉLIBÉRATION 


DE  LA  SECONDE  LÉGION 
de  sain t-b arthelemi, 

^ Du  IJ  Août  1790. 


i-i  A fécondé  Légion  de  Saint  - Barthelenii , 
extraordinairement  aflémblée  dans  une  des  falles 
<Je  l’Académie  des  fciences , lieu  ordinaire  dé 
fes  feances , fous  la  préiidence  de  M.  D a s P E , 
Colonel;  M.  Bercez,  un /les  membres  de  la 
Légion  , .a  dit  ; 


Messieurs, 

Un  Citoyen  quelconque  outragé  dans  fon 
honneur  ou  dans  fa  réputation,  doit  à la  fociété 
dont  il  eft  membre  , il  fe  doit  à lui -même  de 
démentir  publiquement  les  imputations  calomnieu- 
fes  dont  il  fe  trouve  atteint.  Lorfque  ces  imputa- 
tions,  loin  de  fc  diHiper , femblent  recevoir  un  • 
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nouvel  aliment  par  les  manœuvres  de  ceux  qui 
leur  ont  donné  l’exiftence  -,  lorfqu’une  efpèce  de 
Tribunal  fans  nom  , fans  fonftions  6c  fans 
caraôère  , ne  s’occupant  de  recueillir  aucune 
preuve,  Sc  méprifant  toutes  les  formes  , lance 
des  arrêis  de  mort,  d’infamie  ou  de  profcription  ; 
le  citoyen  vertueux  qui  en  eft  menace  , doit  à la 
foeiété  entière  de  dénoncer  à la  force  publique 
&.  légitime  le  danger  qu’il  court , danger  qui 
eft  commun  à tout  citoyen,  puifqu’il  peut  être 
atteint  .de  la  même  maniéré. 

De  ces  deux  devoirs  j’ai  rempli  le  premier 
avec  cette  fermeté  qui  caraftérife  l’innocence , 
gc  qui  mettant  quelquefois  l’homme  au-deffus 
des'  événemens  , le  rend  auffi  fupérieur  a lui- 
même.  Je  viens  aauellement  m’acquitter  du 
fécond  , 6c  j’efpère  , oui , Meffieurs  , j’efpere 
de  trouver  en_  vous  autant  de  frères  , autant 
d’amis,  autant  de  proteaeurs  que  j’aiœn  vous 
tous  de  braves  8C  intrépides  camarades. 


Vous  ignorez  peut-être,  Meffieurs,  quon 
m’aceufe  d’être  l’auteur  d’une  feuille  périodique 
avant  pour  titre  Us  quatre  évangéUjles  ; des 
ennemis  fecrets,  dans  l’efpoir  fans  doute  d attirer 
laVoudre  fur  ma  tête,  ont  imaginé  cette  calomnie 
•atroce,  Sc  travaillent  encore  à l’accréditer.  Je 
t.Vr>  avois  reçu  que  quelques  avis  affez  vagues 
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Jorfque  vers  la  fin  du  mois  de  Juillet  dernier  je 
me  rendis  à la  Maifon  commune  y deux  motifs 
rn’y  attirèrent  j le  premier  , pour  me  plaindre 
d’une  dénonce  faite  contre  moi  par  le  nommé 
Gramontj  fécond  Officier  municipal  de  Cugnaux, 
fous  prétexte  que  je  refufois  d’adminiftrer  la 
juftice  dans  cet  endroit  ; le  fécond , pour  folli- 
citer  une  réparation  convenable  de  la  démarche 
inconfidérée  ôc  audacieufe  de  l’Officier  municipal 
de  Cugnaux.  Quelle  fut  ma  furprife  lorfque 
M.  Malpel , au  lieu  de  répondre  direârement  à 
mes  juftes  réclamations , me  reprocha  publique- 
ment de  m’occuper  de  lui  Ôc  de  fes  confrères 
d une  manière  peu  digne  de  moi  ! Je  repouflai 
publiquement  8c  avec  fermeté  la  calomnie  8c 
le  forçant  à s’expliquer , je  jurai  fur  mon  honneur 
que  je  navois  ni  travaillé  ni  coopéré  à la  rédac- 
tion ou  compofition  du  journal  intitulé  les  quatre 
evangelijîes  y £<  ce  fut  là  le  premier  effort  que 
je  fis  pour  me  jufiifier  d’une  imputation  auffi 
odieufe.  je  dois  à M.  Malpel  la  jufiiee  de 
publier  qu’il  me  dit  , que  d’après  la  parole 
d’honneur  que  je  venois  de  lui  donner  , il  étoit 
convaincu  de  la  vérité  de  mon  afferrion , ôc  que 
fur  les  vives  infiances  que,  je  lui  fis  , il  me  promit 
de  détruire  ce  foupçon  autant  qu’il  feroit  en  lui. 
Dans  le  cours  de  notre,  converfation  M.  Malpel  me 
dit  5 qu’accoutumé  à rendre  le  bien  pour  le  mal , 
il  avoit  beaucoup  contribué,  à détourner  de  deffus. 
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ma  tète  un  orage  qui  s’étoit  formé  au  Club  dit 
national^  où  l’on  avoir  fait  contre  moi  des  mo- 
tions qui  font  frémir  d’horreur  , ÔC  que  ma 
plume  fe  refufe  à retracer.  Dans  une  autre 
occafîon  M.  Mailhe  m’a  confirmé  la  vérité  de 
ces  motions  dirigées  contre  moi  , 6c  ne  m’a 
point  laiffé  ignorer  que  je  devois  en  grande  partie 
mon  falut  à la  manière  tout-à-la-fois  éloquente 

généreufe  dont  il  avoit  fait  valoir  ma  défenfe. 
Je  nai  point  diflimulé  à ces  MM.  le  prix  que 
j’attachais  à leurs  bienfaits , 6c  plus  particuliè- 
rement encore  aux  fentimens  qui  avoient  dirigé 
leur  conduite. 

Je  ne  tardai  pas  à divulguer  le  réfultat  de  ces 
explications  auffi  injurieufes  pour  moi  qu’inatten- 
dues. J’en  inftruihs  mes  amis.  Ils  s’efTrayerenttous 
des  dangers  que  j’avois  cou  ris  , 5c  de  ceux  aux" 
quels  je  demeurois  expofé.  Fort  de  ma  conf- 
cicnce  , je  demeurai  feul  imperturbable  §C  comme 
impafÏÏble.  Je  démentis  publiquement  par-tout 
raceufation  fous  laquelle  on  avoit  projetté  de 
m’accabler,  8c  je  ne  m’occupai  qù à remonter  à 
la  fource  d’une  calomnie  aulTi  atroce  , en  même- 
temps  , je  me  flattois  que  ce  bruit  fe  dilTiperoit 
touî-à-fait , 8c  que  je  pourrois  un  jour  recueillir 
le  fruit  de  mes  découvertes. 

De  nouvelles  alarmes  font  venues  troubler  ma 
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tranquilité.  Je  ïïiis  inftruit  à n’err  pouvoir  douter ^ 
que  depuis  très-peu  de  jours  on  m’a  de  nouveau 
dénonce  à ce  Club  , ÔC  qu’on  y a reproduit 
contre  moi  les  mêmes  motions  , 8c  d’autres  plus 
terribles  encore.  Je  n’ai  pas  cru  devoir  héilter 
plus  long-temps  à remplir  le  fécond  devoir  d’un 
Citoyen  vertueux  , ÔC  ce  devoir  coniifte , comme 
je  vous  l’ai  déjà  dit  ^ Me/fieurs  , à dénoncer  les 
dangers  auxquels  je  me  vois  expofé  ^ Ôc  qui  me 
font  commun^  avec  tous  mes  Concitoyens. 
Beaucoup  moins  affeâé  de  mon  intérêt  particulier 
que  de  l’intérêt  public , n’ignorant  pas  que  mon 
courage  eil  peut-être  imprudent,  je  renouvelle 
en  votre  prefènee  la  parole  d’honneur  que  j’avois 
déjà  donnée  à celui  qui  nfen  a parlé  le  premier 
fur  un  ton  affirmatif,  que  je  n’ai  jamais  travaillé 
ni  coopéré  à la  compolition  ou  rédaéHon  du 
journal  intitulé  /es  Quatre  Èvangelifles  , 8c  je 
vous  fupplie  de  prendre  en  confidération  les 
motifs  qui  m’amenent  devant  vous,  êc  que  je 
vais  effayer  de  développer  ^ vous  peferez  enfuite 
dans  votre  fageife  les  moyens  qu’il  cçnvient  d’em- 
ployer pour  tranquillifer  tous  les  Citoyens  fur 
les  effets  de  cette  puiffance  effioyable  que  je 
vous  dénonce  , 8c  pour  les  mettre  s’il  eft  poffibîc. 
à l’abri  de  toute  eipece  d’entreprife  fur  leurs: 
perfonnes  1 

Vivre  fau5. 1 empire  des  lois,  n’être  comptabici 


8 

de  fos  ^enfées  c|u^â  l’Eternel  ^ 5c  de  fes  a^ion^ 
qu’à  la  juftice  des  tribunaux  légalement  conftitués. 
Voilà  des  conditions  abfolument  néceffaires  pour 
trouver  dans  un  empire  9 sûrete  5 E^ix  5c  bonheur* 
Ôtez-en  une  feule  pouf  lui  en  fubftituer  une 
contraire,  les  fléaux  de  toute efpece  vous  acca- 
bleront 5 £>C  la  diflolution  politique  fera  bientôt  le 
fruit  de  cette  fujiefte  innovation* 

Et  qui  pourra  voir  avec  indifférence , qu  a 
Côté  des  tribunaux  de  juftice  légalement  confli- 
'tués,  qu’à  côté  d’une  Municipalité  depuis  long- 
temps organifée  , ôc  qui  met  tous  fes  foins  à 
maintenir  le  calme  6c  la  paix  dans  une  grande 
Ville  confiée  à la  fagefle  de  fon  adminiftration , 
êc  qu’au  moment  où  l’on  travaille  à i’organifation 
des  autres  Tribunaux  légitimes,  il  s’élève  . des., 
puiflances  rivales  ôc  entreprenantes  , qui  bientôt 
S’empareront  delà  force  publique,  comme  il  efl 
arrivé  en  tant  d’endroits , qui  maîtrifant  par  leurs 
Opinions  particulières  j ôc  par  leur  feule  volonté 
lés  cfprits  & les  bras , facrîfieront  à'ieur  haine  , ou 
à leurs  pafiîons  tout  ce  qu’elles  croiront  devoir  leur 
faire  obflacîe  , ôc  qui  enfin  accableront  ou  du 
moins  rendront  nuis  les  tribunaux  qui  pour- 
roîenr  avoir  retenu  qUelqu’ômbre  d’autorité  lé- 
gitime. 

Les  plus  fameux  publiclfles  traitent  ce^  forfés 


: ^ 

rfétablillemens  dans  ün  état  quelcoftque  , âe  corps 
illégitimes , dl ajjociations  fufpecles  ù dangereufes» 
Et  en  effet , que  peut-il  y avoir  de  plus  fufpeâ:  ÔC 
de  plus  dangereux,  que^ces  Aflemblées  tumul- 
tueufes  6c illégales,  dans  lefquelles,  fans obferver 
aucune  efpece  de  forme , on  difpofe  de  la  vie  ôc 
de  l’honneur  des  Citoyens  ( i j , dans  lefquelles 
on  délibéré  de  donner  rimpulfion  à l’autorité  légi- 
time , dans  lefquelles  en  ne  s’occupant  que  des 
moyens  de  faire  exécuter  par  la  force  , ou  de 
route  autre  maniéré,  des réfolutions  violentes  6c 
irréfléchies  , on  empêche  tout  le  bien  que  pour- 
roit  pioduire  une  adminiflration  fage , éclairée 
2>c  prudente  ^ dans  lefquelles , enfin , on  prêche 
continuellement  la  morale  la  plus  funefte , pour 
entretenir  la  fermentation  , égarer  les  efprits  ÔC 
üfurper  une  autorité  Capable  de  faire  frémir  les 
Citoyens  les  plus  irréprochables  ? Il  eft  donc 
non-feulement  de  l’intérêt  particulier , mais  encore 
de  l’intérêt  public  de  détruire  avec  toute  la  célé- 
rité pofTible  , des  aiïbciations  aufii  inconftitu- 
tionelles  aulii  dangereufes , 5C  c’cfl  pour  hâter 

(i  ) Quel  el  le  Citoyen  qui  pourra  ne  pas  frémir  d’horreur ' 
l'orf:[u’il  apprer.dra  que  la  motion  faits  contre  le  réclamant  * 
dans  le  Club  des  amis  de  la  Conftitutîon  , applaudi  par  l’Afiêm- 
Idée , confiftoit  à le  promener  daiis  les  rues  , avec  un  bâillon  à 
la  boiiciie  , ayant  un  écriteau  devant  & derrière , aVéc  ce^ 
jnots , caloftùùatcXir  public  , &.  monté'  fur  un  âne. 
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cette  heureuiê  opératron  que  je  dénonce  ccs  divers 
écablifTemens , qui  tous  ont  le  même  efprit  ôc 
les  mêmes  principes , non-feulement  à vous , MM. , 
mais  encore  à la  Municipalité  5c  à toutes  les 
puilTances  légitimes  de  cette  Ville.  Si  vous  daignez 
approuver  mon  zèle,  dès  ce  moment  je  difpa- 
roîtrai , mon  intérêt  particulier  s’évanouira  devant 
Tifitérét  général,  ôc  la  gloire  du  fuccès  vous  reliera, 
toute  entière. 

Si  quelque  crainte  m’obféde  encare , ce  fera 
celle  d’une  fauife  interprétation  de  mes  fentimens , 
ou  de  quelques  infinuations  captieufes,  féméesôC 
répandues  par  ceux  même  que  j’ofe  attaquer  en 
face  : mais  pour  écarter  ce  nouvel  orage  , il  me 
fuffira  de  dire  aux  Citoyens  de  Touloufe  , dont 
la  loyauté  ÔC  la  généroiité  me  font  connues  : 
Braves  Citoyens  1 foyez  en  garde  contre  laféduc- 
tion  1 fongez  que  je  n’ai  agi  que  pour  le  bien 
public  5 que  mon  but  ne  fut  jamais  d’attaquer  la 
nouvelle  Conflitution  de  'l’Empire  j que  loin  de 
vouloir  vous  fouliraire  à l’obéilTance , aux  Décrets 
de  l’Aflemblée  Nationale  , je  n’ai  voulu  que  vous 
faire  jouir  de  tous  les  avantages  qui  en  doivent 
être  la  fuite , 6c  fur-tout  de  la  liberté  qu’ils  vous 
aflurent  ^ fongez  enfin  que  je  n’ai  eu  d’autre 
deflein  , en  voulant  vous  fouftraîre  à cette  domi- 
nation tyrannique , que  de  vous  faire  jouir  des 
fruits  de  cette  fage  adminiflratioii , qui  jufqu’à 
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préfent  a fi  bien  maintenu  le  calme  dans  le  fein 
de  votre  Ville. 

SURQUOI  l’Afiemblée  profondément  afieâ:ée 
des  motifs  ci-deflus  expofés. 

CONSIDÉRANT  que  la  sûreté  6c  le  bon- 
heur de  tous  les  Citoyens  , font  principalement 
fondés  fur  lautorité  légitime , 6c  courent  au  con- 
traire un  très-grand  danger  par  rétabiiffement  de 
ces  allociations  inconftitutionnelles  , qui  viennent 
de  nous  être  dénoncées. 

Confidérant  que  le  titre  adopté  par  l’une  de 
ces  afîbciations , de  fociété  des  amis  de  la  Conf 
titution^  eft  injurieux  pour  tous  les  Citoyens  qui 
n’en  font  pas  membres  , 6c  prononce  contr’eux 
une  efpece  de  réprobation,  dont  les  conféquences 
peuvent  devenir  très-funefies. 

Confidérant  que  le  ferment  prêté  par  nos 
' Députés  à la  fédératio/i*  générale  , de  protéger 
la  sûreté  individuelle  des  perfonnes  , nous  fait 
un  devoir  facré  de  réclamer/  contre  tout  ce  qui 
peut  ou  la  troubler , ou  feulement  la  ménacer. 

Confiaérant  que  des  AfTemblées  de  cette  nature, 
t»e  font  propres  qu’à  obfiruer  les  fources  du  bon- 
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heur  public  à détruire  l’effet  des  Délibérations 
- les  plus  fages. 

Confidérant  que  fi  les  proclamations  faites  par 
Mm.  les  Officiers  municipaux , fur  les  Déli- 
bérations de  plufieurs  Légions  de  cette  Ville  , 

' dignes  par  leur  objet  par  leur  motif  des  plus 
grands  éloges,  pour  offrir  aux  étrangers  qui 
viendroient  habiter  dans  nos  murs , hofpitaîite  , 
fecours  & sûreté  , n’ont  pas  produit  tous  les 
effets  qu’on  en  devoir  naturellement  attendre  , la 
terreur  qu’ont  infpiré  ces  Clubs , ces  Comités , 
tous  ces  établiffemens  inconftiturionnels  , qui 
menacent  à chaque  inflant  la  tranquillité  ôc  la 
sûreté  des  Citoyens,  en  eff  la  principale  caufe. 

Confidérant  que  d’après  la  difpofition  de  l’ar- 
ticle III  de  la  Déclaration  des  droits  de  l’homme 
^ 2>C  du  Citoyen  , fanéfionnée  par  le  Roi , le  prin- 

dpe  de  toute  fouveraineté  ^ réfide  ejfentiellement 
dans  la  nation , Ù que  nul  corps  , nul  individu 
ne  peut  exercer  d'autorité  qui  neii  einaiie  exprej- 
. fement» 

Confidérant , que  d’après  les  difpofitions  de 
l’art.  Vil  de  la  même  loi  , nul  homme  ne  peut 
être  ACCUSÉ  , arrêté,  ni  détenu  que  dans  les 
cas  déterminés  par  la  loi , ù félon  les  formes 
quelle  a preferites , G’  que  ceux  qui  folhdtetia, , 
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txpédient exécùtent  ou  font  exécuter  des  ordres 
ARBITRAIRES  y doivent  être  punis, 

Confidérant  enfin  , que  d’après  les  articles  cir 
deffus  tranfcrits  , 5c  d’après  tous  les  Décrets  de 
l’AlTemblée  Nationale  , relatifs  à la  tranquillité 
à la  sûreté  publique  , 6c  plus  particuliérement 
encore  d’après  la  difpofition  expreffe  de  Paru  V 
des  lettres-patentes  en  forme  d’édit , fur  le  Décret 
du  3 février  1790  (i),  toute  aflbciation  qui  ne  tient 
pas  Ton  autorité  du  Souverain , ou  qui  fe  permet 
de  recevoir  des  ACCUSATIONS  5c  de  rendre  2>C 
faire  exécuter  des  jugemensfans  obferver  les  for- 
mes prefcrites  par  la  loi , 5c  hors  les  cas  par  elle 
déterminés , eft  non-fculement  illégale  , inconfii- 
tutionnelle  , fufpeéie  ÔC  dangereufe , mais  encore 
attentatoire  à l’autorité  fouveraine. 


t I ) .T)  Lorfque  les  nouvelles  Municipalités  , Tefont  formées  » 
les  Comités  permanens  , éledor^ux  &.  autres , fous  quelque  déno- 
mination que  ce  foit , ne  pourront  plus  continuer  aucune  fondHoa 
municipale  ; les  compagnies  armées  , fous  le  titre  de  Milîçc 
bourgeoi/è , Garde  nationale , Volontaire  , ou  fous  toute  autre 
dénomination  , ne  fe  mêleront.,  ni  directement  ni  indiredement , 
de  rAdminHlration  municipale  j mais  obéiront  aux  réquifitions 
des  DÆciers  municipaux , en  conformité  des  Décrets  de  rAflem- 
jblée  Nationale  , par  Nous  fanôtionnés  ou  acceptés,  n 
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A unanimement  délibéré  : i<®.  de  prendre  St 
tnettre  fous  fa  fauve-garde  fpéciale , M.  Bergez 
ainfi  que  tous  Sc  chacun  des  individus  qui  la  com- 
pofent  ^ 

ÎD'envoyer  une  députation  compofée  de 
douze  CommilTaires  à MM.  les  Officiers  muni- 
cipaux 5 tant  pour  les  inviter  , à mettre  M. 
Bergez  fous  la  proteâion  fpéciale  de  la  loi , que 
pour  leur  demander  la  fupprefîîon  de  tous  Clubs, 
comités  Sc  autres  affociations  de  ce  genre  , établis 
dans  la  préfente  Ville. 

3®.  D’inviter  les  autres  légions  à concourir 
avec  MM.  les  Officiers  municipaux  , à l’cxécu* 
tion  de  cette  demande,  fondée  fur  l’intérêt  public , 
Sc  qu’à  cet  effet , il  fera  inceffamment  envoyé 
à FEtat-Major  de  chacune  d’elles,  copie  de  la 
préfente  Délibération  ,,  ainfi  qu’à  M.  lé  Général. 

4°.  Enfin  , que  FAffembîée  tenant  , les  Corn- 
miffaires  fe  rranfporteront  à la  Maifon  Commune 
pour  remettre  à MM.  les  Officiers  municipaux , 
une  copie  de  la  préfente  Délibération  , Sc  qu’ils 
viendront  de  fuite  rendre  compte  à la  légion. 

jb  A S P E , Colonel  ^figné. 

Collationriè  ^ Ledôux  , Adjudant, 


